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Des journaux ont répandu la nouvelle
que M. Gambetta avait eu une entrevue
avec M. de Bismarck. Les familiers
d'abord muets, Unissent par protester.
Protestations au moins tardives. Elles
ne prouvent rien, sinon que l'ancien
pressent de la Chambre veut garder
la chose secrète. Pourquoi ce mystère ?
On ne fait la nuit que sur les mauvai-
ses actions. A-t-il commis une si grave
faute en aliant à Varan qu'il s'en cache
avec tant de soin ?

L'opinion publique a le droit de s'é-
tonner et même de s'émouvoir. Cette
personnalité* devient décidément trop
encombrante. En vertu de quel mandat
l'ancien leader des gauches a-t-il repré-
senté la France auprès de notre mau-
vais génie? A-t-il voulu effacer la fâ-
cheuse impression de son discours de

Cherbourg ?
On se pose, en foule, ces questions ;

M. de Bismarck est notre ennemi inti-
me ; il faut être naïf pour aller prendre
conseil de lui. 11 n'y a que M. Bar-
thélémy Saint-Hilaire qui puisse se jeter
plrtement au pied du vainqueur d'hier.
Le vieil helléniste a le monopole de ces
applatissements. On croyait M. Gambet-
ta,, plus fin et plus fier.

On dit, et cet o'û dit a des airs offi-
ciels, que M. Gambetta a voulu se ren-
dre compte de l'effet que produirait sa
nomination à la présidence du Conseil.
Démarche bien personnelle, au fond.
Puis, que signifiie cette crainte mal-
adroite ? ne pouvons-nous plus rien dé-
ranger chez nous, sans consulter nos
voisins ?

Vraiment, si ; nous avons encore] du
sang dans les veines, et du sang gau-
lois. Nous ne sommes plus chauvins,
mais nous sommes patriotes. « Haut
les cœurs, haut les fronts », est la de-
vise républicaine: nos gouvernants l'i-
gnorent. Ils ne prennent de décision que
si l'allemand le permet. On vent offrir
un banquet.au. sergent Hoff ; mais M. de
Bismark fronce le sourcil; donc pas de
banquet. MM. Erckmann-Chatrian jouent
une pièce de théâtre, une pièce anodine.
Un alsacien boit à la France, ce toast
déplairait k M. de Bismark, on suppri-
me le toast. Enfin M. Gambetta veut et
va devenir président du conseil : il se
l'end chez le chancelier de fer et lui de-
mande humblement son avis. Décidé-
ment nos voisins doivent avoir une
triste opinion de nous. On ne saurait
être plus petit dans la défaite. C'est une
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honte; songer que les potentats prus-
siens peuvent croire tous les français
des Barthélémy Saint-Hilaire !

Certes on ne l'avouera pas ce voyage.
Mais les relations sont là. Ce monsieur
puissant, au ventre" opportuniste, qui a
traversé l'Allemagne, ce n'est pas M.
Gambetta' ; c'est M. Massabie, avocat à
la Cour de Pawis. C'est M. Massabie qui
a passé à Cologne, le '41 septembre, qui
est arrivé à Hombourg le 2',S et qui en
est reparti le 26 pour Lubcck.

Le pays n'a rien de bien agréable- ; la
Poméranie no compte point de sites
enchanteurs , de vallées pittoresques.
Voyageur, on passe mais on ne s'arrête
pas. Pourtant, durant cinq jouis, le
rnystérieuxM. Massabie hanta celiiloral.
on y renconire un petit pays assez re-
marquable dont parle le monde enteer,
d'où l'on écrit aux rois et où les rois
écrivent : Varzin. C'est la demeure de
M. de Bismarck, c'est là que vit retiré,
celui qui ne rêve la grandeur de son
pays que secondé par l'épée. et qui,
diplomate, porte une cuirasse comme
un soldat, M. Massabie a séjourné à
Varzin.

Tout ceci a l'air d'un conte, car enfin
 M. Gambetta était partout : on le disait

au château des Crêtes, on le disait à
ville d'Avray, on le disait chez madame
Arnaud ; il n'était pas où on le disait :
une raison pour croire qu'il était ou on
ne le disait pas. Que M. Gambetta
voyage pour sa santé : soit, mais qu'il
ne voyage pas pour la nôtre. Il n'est eu
ce moment qu'un citoyen, sans mandat,
député : il n'est pas validé ; ministre :
il n'a pas de portefeuille, président ; il
n'a pas de fauteuil. ïi n'a aucune qua-
lité pour s'entretenir à un titre officiel
quelconque avec l'homme d'Etat qui a
rêvé l'anéantissement de la France, et
qui nous a été si funeste dans la der-
nière guerre, la guerre de Tunisie. On
se plaisait à citer ses paroles d'encou-
ragement, on enregistrait ses bravos :
Lajoied'unennemiest toujours malsaine.
Quand on se réjouit au-delà du Rhin,
on doit se désoler en deçà. M. de Bis-
marck ne peut être qu'un funeste don-
neur de conseils. M. Gambetta n'avait
pas à lui en demander.

Notre politique intérieure est telle
qne nous le souhaitons. Les influences
étrangères ne doivent pas nous déran-
ger de nos préoccupations et entraver
la marche de nos réformes. L'Allema-
gne autocratique et gueirière redoute
les effets salutaires de la F. ance démo-
cratique et pacifique. Qu'y faire ? Elle
n'a pas encore fait de révolution ; elle

y arrivera. Elle en ressent déjà les si-
gnes précurseurs. Si le libéralisme en-
vahissant l'empire germain, renverse
un trône et brise le colosse d'airain aux
pieds d'argile, ce sera le résultat, non de
la contagion . mais de la force des

choses.
M. de Bismarck le sait ; les souve-

rains d'Europe le savent ; il n'y a que
nos gouvernants qui l'ignorent.

Si M. Gambetta est allé à Varzin en
son nom personnel, il a manqué de
fierté ; s'il y est allé au nom du pays,
il a manqué de prudence.

Les thuriféraires affirment que ce
voyage n'a jamais existé, lis soin sujets
à caution. En tous cas, ce mystérieux
voyageur prèle amplement à la comé-
die. Il nous rappelle une scène de nous
ne savons plus quelle pièce. On de-
mande au garçon d'un cabinet particu-
lier : « Monsieur Dupont^ » Le garçon
réfléchit uu instant, se frappe le front et
dit : « Est-ce que ce ne serait pas un
nommé Bamard ? >> Ici, c'est le même
cas. On cause d'un voyageur vu à Ham-
'bourg, à Dresde, à Varzin. Sa carte de
visite porte cette mention : « M. Mas-
sabie. » Mais les indiscrets se frappent
le front et disent : « Massabie? Massa-
bie ? Est-ce que ça ne serait pas au
nommé Gambetta '•' »

Georges LETELLIER.
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Fil télégraphique spécial.

LES JOURNAUX

Paris, 15 octobre.

La Justice croit savon; que dans i'ontre-
vno do MM. .Talon Grévy et (liimljeUn. une

longue conversation s'est établie d'abord

sur la question extérieure: puis, après avoir

déclaré qu'il laisserait toute sa liberté cl\u-

Lion, en ce qui concerne la politique inté-

rieure, a un homme qu'il chargerait de sa

confiance, M. Grévy se serait prononcé con-

tre la nomination d'ùïi président du conseil

sans portefeuille.

— La Petite République déclare qu'il est

très probable que les ministres conserve-

ront leurs portefeuilles jusqu'à la rentrée

des Chambres.

— Le Rappel croit de nouveau que le

ministère no sera pas; formé avant le mi-

lieu de novembre, pane que le déliât pu-

blic ne pourra venir devant la Chambre

que lorsque celle-ci sera constituée, après

la validation de la moitié plus un do ses

membres, savoir vers le 6 novembre. La

discussion occupera plusieurs séances, de

sorte que le vote sera rendu seulement vers

le 10 novembre.

— La République française déclare que

la Chambre seule peut d.mner raison à

ceux qui prétendent- que les élections ont

cpnsnei'é la politique de M. Jules Ferry ou

à ceux qui ont une opinion contraire.

La réunion de la Chambre aura encore

pour effet do mettre (in aux discussions

élevées sur le plus on moins de solidité des

programmes électoraux. Le débat montrera

quels progrès la Chambre entend réaliser

et quelle satisfaction elle doit donner i Fat—

tente dos électeurs.

— Les Débats combattent le projet de ré-

vision et déclare que la Constitution, si

incorrecte q,u't?liç soit, n'a pas empêché l'é-

tubllss-eré mf SQÎKB d'an gouvernement nou-

veau.

Le ikademeni dit que si M. Gambetta se

soumet auiM»xigencos de l'extrême gauche,

il no fera qu'accroilre ses embarras.

— L i. Paix dit que le programme des

électeurs sénatoriaux de Seinc-et-Oise est

trop vague. 1! devra recevoir des dévelop-

pements on précisant le sens et lui don-

nant son véiftablo caractère.

— La Vérité assure que Levés a ou une

entrevue, hier, avec M. Grévy.

Li il JÉtiUEUJ
Le ministère Gambetta

 Paris. 15 octobre.

La journée d'hier n'a été marquée par-
aucun événement qui permette de pré-
juger la solution a intervenir sur la
question ministérielle. La plus grande'
incertitude règife toujours à ce sujet
dans les sphères gouvernementales.

Il résulterait même, de renseigne-
ments recueillis de divers côtés, que M.
Gambetta serait très hésitant et beau-
coup moins décidé qu'on ne le dit, à ac-
cepter la responsabilité du pouvoir.

A en croire ce qu'on racontait dans la
soirée, le député de Belleville n'aurait
pus ehcoPe renone^ h poser sa candida-
ture à la présidence de la Chambre.

Si cette nouvelle est exacte, elle sem-
blerait indiquer que M. Gambetta pour-
rait bien ne pas prendre la direction des
offaires publiques dès l'ouverture de la
session.

En ce qui concerne l'attitude du cabi-
net actuel, il est encore impossible de
rien donner de positif.

La seule chose à peu près certaine,
c'est que M. Jules Ferry persiste dans sa
résolution de donner sa démission avant
la rentrée du Parlement.

Le président du Conseil espérait ar-
river par ce moyen à obtenir de la
Chambre des députés, non pas un vote
de confiance, puisqu'il n'y aurait plus
lieu pour la Chambre à accorder un
vote semblable à un ministère dé-
missionnaire, mais tout au moins un
ordre du jour pur et simple sur la poli-
tique générale du cabinet pendant l'in-
terrègne parlementaire.

Quant à l'ordre du jour de 'blâme, s'il
devait y en avoir un," il ne pourrait plus

viser, dans la pensée, du moins, de M.
Jules Eerry, que le ministre de la guer-
re, auquel* on ferait remonter toute la
responsabilité des événements d Ain-

qUl)isons pour finir qu'on faisait courir
hier soir différentes listes ministériel-
les

D'après les uns. c'était la combinai-
son GambeUa-herry-i'r.yciiKHqui allait
finir par l'emporter. D'après les autres,
M. Gambetta ne devait prendre pour
auxiliaires qne des membres de i (.mon
républicaine.

Dernière combinaison
Paris, îô octobre.

A la dernière heure, on néus
-
 parlai:

d'une- combinaison qui consister ait a
. former un cabinet do quatorze membres

en dédoublant les ministères de .1 inté-
rieur et de* cultes, de l'instruction pu-
blique et des beaux-arts, de la manne
et des colonies, et en attribuant a M.
Gambetta la présidence du conseil sans
portefeuille.

La Vérité

SUR J.E

VOYAGE DEJLJANIBETTA
Paris. 15 octobre.

Nous poKs<'iî<HS3 enfin quelques

ï'<jiisH'i»ïn>îïij>s2is cejrtahiw sas? le

voyage de M. &aniï>ett» en iille-

niagné.
Le président deln. Chusîiîiï'o s"est

rendu à Potsdam, puis à un en-

droit fojpit rapproché de Varzin*

L'arrivée en cet endroit de M.

CJaïsïfoëtta s«'«'sÉti°«uvée coïncider.,

par le plus étrxtà'ge des hasard»,

avec une aMaqiic de névralgie

eb'esc ïi, de Bismarck,

Far le fait de cette indisposi-

tion, l'incognito de M. Gaïubettaa
été respecté \i ï t: s suruj< uï a «sèment

qn'ii gte ïe désirait»
M- ÛautEëtra e»t ÂOTXK rentra en

France sans avoir eu anesiste en-

trevis© avec le cliauceliur alle-

mand.

ni Wwm
Paris. 10 octobre.

Le Conseil des Ministras s'est réuni
ce matin, sous la présidence de M.
Grévy. ;

Il s'est occupé de l'expédition des af-
faires courantes et a pris connais-
sance des dépêches arrivées de Tunisie.

M. le général Farre a déclaré sur un
télégramme du général Saunier, actuel-
lement à Tunis, que" l'ensemble de la
situation était satisfaisant.

Le commandant en chef du corps ex-
péditionnaire dit que les opérations

cuinnienceroiii coirre Kairoujiîi. m hin-
di 17. En outre, il deèîbte que les gaï-es
entre Tunis -et Ghardimapu serou-t for-
tifiées et 5e,eupééjS lïiilii'aiVeineii'».

La situation du cabinet ne sera pas
modifiée avant le 8 msçijthi e;

XttrxrjÉz&L x JECI; JDRL
Paris, 15 ûctpbie

COftFÉREKÛE 3E M. TOXï BÉVILLOii

Demain romanche doit avoir lieu, au
théâtre de Bollevilîi'. une coni'àièùco desti-
née à prendre l'orcénfenl le caractère d'une
manifestation p$lili(}ii£.

Le ("onlorfif.c.iiy ,•-, ;.;. y,,,, v n^vifion
députiH (! • !;.;'• eh-, .;.„.:. :r;j, Ho;; ,i,. vin«i'i^nè
aj-i'oi:diSseiue;,l ci !c «« < i uUvipi nar [ni o-t
la Mnrsehiïa-ise.

La séance ami» pf.ési,<}ëf p tr M. Ciéfriori-
coau. assis.t-j de plusieurs de ses collègues
dés Chninhi es.

M. MALOK.
M. Benoit Maton entre à :> rédaction de

l'jnlran's igeanï.

LE RENDEKEKT DES, IMPOTS

l.o Journal officiai public le tableau du
rendement des impôts pondant les neuf
premiers mois de l'aimée. Il et: résulte ûtie
augmentation générale de iZ2,Q72 francs
sur les évaluations budgétaires correspon-
dantes et de 98 millions iiVi.OOO francs sur
les recouvrements effectuée, pendant la
même période de 1880.

LA LOTERIE ALGÉRIENNE
La commission placée à la tête de la

Loterie nationale algérienne vient d'ex-
pédier une première somme de cent inilli
francs au sous-comité de répartition à
Oran.

Cette somme a été prélevée sur les ver-
sements effectués \\ la Banque de Franc*
et dont le montant atteint déià prés de
deux millions. Sur ces versements, un mil-
lion doit rester intact iuseuVo tirage.

il représente le montant dJeslofs.'

LE LYCÉE JÊflSQN
M. Jules Ferry a présidé <••->* in.-'-

lu (;rn-;i!ii,iiu; oc i., ' j .,,,-.-, oo IS preiTj'ièré

pierre du nouveau lycée Janson, rue de la
Pomiie, h Pâ'ssy*.

Des députai ions des lycées de Paris et
Versailles étaient présentes.

M. .Innson de Sailly a légué par testa-
ment 2.5C0.G00 francs. L'édifice a coûté il
millions, il contiendra 900 élèves.

Tunisie
La EiÉïustîjîîs ïïiiiKtass'e

Tunis, locu'tobre.

Le général Japy est arrivé hier pour
commander la division cki nord de la
Tunisie.

Le général Logerot a donné des ordres
pour que les (toiip.es qui appuyaient
Ali-Bey soient commises à la gatdè de
la ligne ferrée.

Ces troupes, devenant inutiles au frère
du bey, depuissa victoire d'Aïn-Tounka.
protégeront les ouvriers qui réparent la
voie.

Ali-Bey revient à Tunis peur coopé-
rer, avec ses troupes, à l'expédition de
Kairouan.

Feuilleton du RÉVEIL LYONxN'AlS

S9H ÀLTIS81 L'AUDE
PAK

XA¥iKB flïE MONTÉPIN 

(Suite.)

Ce dernier le regarda avec une im-
patience mal dissimulée.

__ Avez-vous donc autre chose à m'ap-
prendre ï — fit-il.

Sta-?i se gratta l'oreille, hésitant.K
— Voyons, — repris Malpertuis, —

qivattfto'dez-vous ? — Parlea-donc ! —
Vous savez-bien que mon temps est

P1^ Monsieur, hasarda l'agent interlo-
qué d'un air timide et d'une voix que
l'émotion rendait un peu chevrotante,

 ayant aujourd'hui une petite note
à régler au caboulot où je prend ma
noù^ritare, Je ine trouve dans l'embar-
ras e/' j'ai bien besoin...

— Ve vingt francs n'est-ce pas ? —
acheva' l'homme d'affaires en souriant
malgré r'ui.

— Oui. monsieur...
— Vous vfst-il dû quelque chose sur

votre mois?..-
— Hélas ! monsieur... pas un sou.
— Vous savez' que je n'aime pas le

système des avances...
'-—Je sais cela, monsieur... mais la

circonstance est exceptionnelle, et je
vous assure que j'ai vraiment besoin de
vingt francs,..

— Les voici...
Sta-Pi, radieux, empocha le louis que

lui tendait son patron, témoigna sa g-ra-
titmle, salua derecii^fet sortit.

''

Michel l'attendait dans le bureau,
;près de la porte.

-— Monsieur Piccolet, — lui dit-il, —
voici une lettre pour vous...

— Une lettre pour moi ! — répéta le
pauvre diable avec étoimement. — Oui,
ma foi!... et une lettre d'un chic !...
Papier glacé qui fleure l'eau de Lubin î
cachet à la cire avec une couronne!...
qui est-ce qui a apporté ca i1

— Uii commissionnaire...
— 11 n'a rien dit ?'
— 11 a dit que c'était payé et pressé...
— Merci...

VI

Le policier interlope décacheta vive-
ment la lettre.

Elle ne contenait que ces lignes :

Monsieur Sianislas Picolet se sou-
vienl-il d'un nageur dont il a fait la
rencontre en plein bras de Seine, il y
a quatre ans et demi en face de Vile de
la Grand'u-Jalle ?

Ce nageur envoie ses compliments à
monsieur Siara^las Picolet, et ï'attend
au petit café de la rue de Victoire, w\

Sta-Pi, les yeux démesurément ou-
verts, ne lisait plus mais regardait l'é-
criture d'un air hébété, et fouillait ses
souvenirs en répétant à voix basse :

— Un migeur... une pleine eau... il y
a quatre ans et demi... en face de l'île
de là Grande-Jatte... Qu'est-ce que c'est
que cette blague-là ?...

Tout-à-coup il poussa une exclama-
tion de joie en se frappant le front de
la paume de la main.

— M'y voici... — murmura-'-il en-
suite. — Le ci-devant petit peintre Hec-
tor Begourde, que l'agence Koch et
Fumel pourchassait pour luj .mettre je
ji)$ sais plus combien de millions dans
ses pioa.hes. et qui est aujourd'hui prince
de Castel-Vivant!... — il ne m'a point
oublié !,,, u m'^nd au (^boulot de la

I

rue de la Victoire!... Mon caboulot!...
quel caboulot !.. . quelle veine !...

Et, se coiffant de sou chapeau mou
quelque peu déformé par un long usage,
il s'élauca comme un fou hors de l'é-
tude.

Nous le laisserons courir à son ren-
dez-vous et nous rentrerons dans le ca-
binet de Malpertuis.

Ce dernier, aussitôt qu'il se trouva
seul, quitta son fauteuil et alla pousser
les verrous de la porte communiquant
avec les bureaux.

Le cantonnier, d'où nous avons en-
tendu sortir à plus d'une reprise la voix
d'un interlocuteur invisible, pivota sur
lui-même et mit à découvert une ouver-
ture dont il était impossible de soup-
çonner l'existence.

Une main souleva la portière d'étoffe
épaisse fermant cette ouverture, — un
homme parut et, s'avancant dans le ca-
binet, dit à l'ex-avoué : "

— Mes compliments derechef, mon
cher associé... — je suis content de toi !

Oe personnage, qui s'appelait ou du
moins se faisait appeler César, baron
de Possaro, — et à qui ses papiers do
famille assignaient une origine génoise.
— semblait âgé de trente-neuf ou qua-
rante ans.

Sa taille était moyenne mais bien
prise, sa tournure élégante et ses ma-
nières simples et distinguées.

Sa chevelure épaisse et frisonnante,
aussi noire que celle de l'acteur Fer»
nand Volnay, couronnait un visage aux
traits accentués et réguliers, au teint
d'une pâleur mate.

Le développement presque anormai
du front près des temps indiquait une
intelligence rare

Les yeux, très grands et très brillants,
offraient cette particularité bizarre que
l'un d-hui semblait immobilisé dans son
orbite, et que la direction de son regard
ne changeait jamais,

;

César de Fossaro avait des pieds e
des mains de femme mais, malgré soi
apparence gacieuse et presque délicate
jouissait d'une vigueur musculaire hor
ligne.

Très soigneux de sa personne et de s;
toilette, on pouvait dire de lui qu'il de
vancait la mode tout en n'en .acceptai)
pas les excentricités.

Jamais gentleman ne fut plus correct
Le baron génois était l'associé d<

Malpertuis — irons venons de l'appren
dre de sa propre bouche — niais asso
cié anonyme et sans contrat.

Aucun des employés de l'étude ne k
connaissait, et cependant le directem
officiel ne faisait rien, ne prenait au-
cune détermination de quelque impor-
tance, sans l'assentiment de son altet
ego.

César était la tète qui pense, l'homme
de l'intrigue, le dénicheur d'affaires,
l'auteur ingénieux des plans les plus
compliqués ot les plus hardis, le maitre
enfin, le maitre absolu...

Le rôle de Malpertuis se bornait le
plus souvent à 1 obéissance passive. Il
l'acceptait de fort bonne grâce et recon-
naissait si bien l'éclatante supériorité
de César qu'il ne songeait point à se
soustraire à sa domination, et même
qu'il ne le souhaitait pas.

Nous saurons plus tard de quelle na-
ture étaient les chaînes solides qui
liaient l'un à l'autre ces deux person-
nages.

Le chef incontesté de l'association
mystérieuse ne se montrait jamais dans
le cabinet de Malpertuis 'sans qu'au
préalable on eût pris la . précaution de
rendre toute surprise impossible.

En dehors de l'étude, Malpertuis et
César de Fossaro vivaient dans des
inondes absolument différents où l'un
n'avait pas la moindre chance de ren-
contrer l'autre.

Le directeur ostensible fréquentait des

;t hommes d'affaires, des gens de Bourse,
u des manieurs d'argent, des industriels
\ de réputation quelque peu équivoque,
s et des petites dames de troisième caté-

gorie,
a M. de Fossaro appartenait au con-
i- traire a ce qu'on est convenu, dans; le
| langage parisien, d'appeler le Tout-^a-

ns. 11 faisait partie de trois cercles bien
, poses ou l'on n'admettait pas le premier
3 venu. Bon nombre de maisons des plus
- honorables du monde aristocratique et
- du monde financier l'aocueillaiem' avea

bienveillance.
Quoiqu'il ne fût pas joueur il jouait

? en gentilhomme, et perdait presque tou-
- jours sans que cette déveine obstinée
- altérât sa joyeuse humeur.

Il avait son fauteuil à toutes les pre-
mières représentations des théâtres élé-

) gants, ne manquait pas une course, et
, les belles-petites de haut bord le tenait
i en grande estime, car il suivait libéra-
i lement l'exemple de feu Jupiter chez

Banaé, de galante mémoire,
s César de Fossaro était un homme ai-
. mable, il avait de l'argent, menait un
• tram en rapport avec son nom et rien
: absolument rien, ne semblait suspecté
 dans son existence publique ou privée

I) ou venait-il au juste et sur quelles
bases solides reposait sa fortune

Personne no songeait à s'en inquié-
ter.

Un beau jour — vers 1871 — il était
arrivé à Paris avec des billets de ban-
que et des lettres de recommandation
pour doux ou trois gentlemen du meil-
leur monde.

Fort apprécié par eux et débutant
sous leur patronage, le nouveau venu
avait été immédiatement accepté..

Le barpn de Fossaro, nous l'avons
dit. vivait en homme riche,

Il avait loué par un long bail un
très coquet pg|$ \\ùk] de la rue de Pro-

 <

Cet hôtel, haut d'un seul étage sur •
rez-de-chaussée , élait précédé d'une
cour séparée de la rue par un grand
mur que coupait en deux la porte eo~
chère.

A droite de cette cour se trouvaient les
remises; à gauche, les écuries.

Un cocher, un groom, un valet de
chambre et une cuisinière composaient
le personnel du baron, personnel suffi-
sant, e^ au-delà, pour un homme seul

Sous la remise deux voilures, et trois
chevaux à l'écurie.

Les derrières du petit hôtel se trou-
vaient adosses au deuxième corps de
logis dune maison à cinq étages de la
rue de la Victoire.

 ë

L'étude Malpertuis occupait 1Q pre-
mier; étage de ce corps de lGgis

rvos lecteurs comprennent- ou plutôt
devinent que le hasard n'avait pas pré-
side le moins du monde à l'installation
de 1< ossaro.

Une fois cette installation complète
une porte secrètement pratiquée et adroi-
tement dissimulée dans ie 'mur mitoyen
avait mis en communication le petit
hôtel et le cabinet de MM&#f.tus~:

Lccartonnmr, les s^ruieries électri-
ques et le téléphone, fc&uànt, d'un côté
comme de l'autre, Je rôle que nous con-
naissons.

Ceci posé, rejoignons les deux com-
pères.

— Mes compliments derechef ! —
avait dit Fossaro — je suis content...

— Tu as tou.i eutotidu? demanda l'ex-
avoué.

— Sam;, en perdre mi seul mot, et cette
matinôc nous rapproche du butque nous
voûtons atteindre.

-Te souviens-tu de ce que je 'ce pré-

asSêié? y àluuUns
' en 'deveraa„t ̂ on

£â suivre.,
i



Les tribus qui se .sont soumises a lui
fourniront des contingents qui renforce-
ront son effectif.

Ces tribus sont les Ouied-Aoun et les
Fraichiehes.

Lé général Philibert a découvert que .
le colonel tunisien Barouta, administra-
ieur de la Mo'namédia. avait de* intel-
ligences avec les insurgés et leur faisait
passer de la poudre et des munitions.
Le général Philibert a fait fusiller deux
des agents de Barouta. surpris en fla-
grant 'de lit: quant à cet ofiicier tunisien,
il a été écroué au Bardo,.

Un artilleur qui s'était éeai fé de là
ville pourpoursûivresm cheval échappé
n'a plus reparu. Qn craint qu'il n'ait élé
tué par les Arabes.

Le départ pour Kairouan est immi-
nent.

Les troupes débarquent en grand
nombre ici et" a Sousse.

Le général Saussicr est attendu au-
jourd'hui.

Mi*ait sïirgjKliÀ'
Paris, 1ÏJ octobre.

Un bruit singulier circule ce soir rela-
tivement à la Tunisie.

Ou parie de négociations qui seraient
intervenues par l'intermédiaire du Bey
avec des fjmissaïréa envoyés par des
chefs do révolté?, négociatiQRS des-
tinées à précipiter uiïe prociiâïiie paa-
iicatiou.

333:0. IjrOLgÈJELC&O

I/ag i i&iio si Is.*l au daï se
Londres, 15 octobre.

Le Daily Cliromcle mentionne le bruit
d'un attentat contre M. Herbert Glads-
tone à Dublin, ou il était alié assister
M. Forster.

Le bruit court que M. SV. Harcôurt a
a reçu des lettres menaçantes depuis
l'arrestation de M. Parnell.

Le Daily Telegraph annoncé que le
y aisseau de guerre la Pénélope ira en
Irlande imméiMatement. "

Paris, 15 ociol;ro.

M. Dilion remplaçant de M. Parnell
comme chef de fa ligue agraire, n'a pas
quitté l'Irlande. ,-. .

Les journaux ministériels disaient
que M.' Patrick. Fgau et le père Sheehi,
avaient quitté Dublin, après l'arresta-
tion de Parnell. Celte allégation, est,
fausse. M. Parnell a été arrêté le 13.
M. Egan est parti de Dublin le ,10 et
est arrivé à Paris le 12 ah matin:

 M. Egan a télégraphié à. M. Forster
secrétaire général du vice-roi de l'Ir-
lande, une lettre 'montrant la terrible
situation des irlandais. M. Egan dit
exister narrai les soldats actuellement
en garnison à Limeriek une conspira-
tion, dans le but de tirer sans ordre sur
le peuple pour provoquer un soulèment.
M. Forster connaît la conspiration ei la
tolère.

M. Egan rend M. Forster responsable
devant "le monde civilisé en cas d'évé-
nements graves.

Afin de pallier le mauvais effet pro-
duit, par 1 arrestation de M. Pernetl, les
.,0VV,K minictftrmts !-én;\i!(tfii\t le bruit
d'une tentative d'assassinat a Duolm.
sur le sir Herbert Gladstone et l'envoi
de lettres menaçantes au secrétaire d'E-
tat sir Vernan d'Harcourt.

Un grand nombre de tenanciers de
Cork refusent de payer leurs fermages
tant que M. Perneil sera détenu. M. Par-
nell fie croit pas que son arrestation
puisse nuire au mouvement révolution-
naire. H ne pense pas que le gouverne-
ment puisse suprimer la Laud-Léa-
gue. Il dit que s'ii n'est pas remis en
liberté, le peuple ne faillira pas à ses
devoirs. - .

Un mandat d'amener a été signé con-
tre M. Héaly, membre du Parlement,
ancien secrétaire de la ligue agraire.

ESPAGNE
f,,a ,!?iêvj?<e jaiHi©

Madrid, 15 octobre.

L'apparition de la fièvre jaune dans les
ports espagnols est démentie-.

Un décret royal autorise la concession
d'un railway de iTuesca h la frontière fran-
çaise passant par le col de Souport, près
Can'franc. Le tunnel des Pyrénées sera
construit aux frais communs de la France
<et de l'Espagne.

lues ISa'ïïi'è's
Madrid, 15 octobre.

Les Maures du Rî.'ï ont tiré dos coups de
fusil sur une barque portant pavillon espa-
gnol qui passait à un mille de terre, se di-
rigeant vers Coûta.

PÉROU
i|econiKa,fs8a,n.cié «îè Çsilttérori

New-York. 15 octobre.

Les avis du Pérou annoncent que lostrou-
pes restées, iidèles à Piérola ont reconnu le
président Gatdéror.. On croit que celait amè-
nera la reconnaissance de Cafdéron par ins
(gouvernements . qui ''ont refusé, jusqu'à
présent, de le faire. 11 permettra aussi les
négociations pour la pais entre le Chili et
je Pérou.

ALSAGE-LORRAÏNE
Saisie (ta j.ovunifk'àx.

Strasbourg, 15 octobre.

La nolié^dléniatide a saisi les doux, der-
niers numéros du journal VXUacien-Lor- .
vain, qui se puk.'tè à Paris.

GRAND ^OURAGAN
Londres. 1S octobre.

Un ouragan violent H sévi sur ton-.
dres et toute l'Angleterre ; il y a eu de
grands dégâts et beaucoup accidents.
Les communications télégraphique gpnt
^artiellenumi interrompues. Plusieurs
v'iiaufrages sont signalés.

A Tréport sur 77 bateaux de pêche
essayant de réintégrer le port, sept ont

-été jetés sur la côte.

TROMBE D'EAU

Gonstantine, 15 octobre.

Une trombe d'eau a parcouru le cer-
cle de Msiiah, dans la province de
Gonstantine ; 65 personnes,, qui n'ont
pu être secourues à temps, ont péri.

LES PROJËTSÔE L'ITALIE
Paris, 15 octobre.

Un iournal de Paris publie les dépê-
ches suivantes que lui envoie son cor-
respondant de Florence :

' « J'attire de plus en plus votre atten-
tion sur les conséquences que pourra
avoir pour la France républicaine la
campagne rendue nécessaire en lunrsie
par l'incurie du gouvernement.

« I es déclarations pessimistes de ceux
qui prédisaient une nouvelle samte-al-
ftanée monarchique anti ̂ méditerra-
néenne, c'est-à-dire une alliance anti-
o-réco-latine. pourraient bien malheu-
reusement, se confirmer.

« J'apprends à l'instant, de source sure
que le roi iiumbert, presse par son en-
touràge de se prononcer a regard des
événements qufpourront se produire en
Europe, esta la veille de prendre une
décision définitive.

«Ce sera donc on l'alliance avec la
France ou l'alliance avec les Turcs et
lis' Allemandsi dans un but que je n'ai
pas besoin de vous expliquer plus lon-
a'uement. ,, ... , .-.

« Je me contente d'attirer votre atten-
tion sur les articles de certains organes
militaires allemands qui sont très durs
pour l'ai méc française. »

__ « Qn dit mie le roi Iiumbert a déjà
sirné sa détermination finale à Moiiza,
pres Milan, au Chateau-Royal.

« 11 y a eu hier grand conseil extra-
ordinaire, auquel assistaient le duc
d'Aosie, le duc de Gènes, Migra et l)e-

PI
« C'est aujourd'hui, d'autre part, que

Léon XIII rassemble, au Vatican, ses
pins fidèles cardinaux pour leur com-
muniquer le texte "de l'importante allo-
cution qu'il doit prononcer dimanche.

«. Le résultat du conseil privé de
Monza influera, sans doute beaucoup sur
la nature de cette prochaine allocution
suprême. . >

GRANDÏNOIWEÀNËW-ÏÔRCK

Kew-Yorck. 15 octobre.
Un vaste incendie a éclaté hier soir

dans les remises de Fourth Avenue,
attenantes au fameux garde-meubles de
Morrei et Oie.

Cent chevaux ont été brûlés.
La remise, dont la valeur pécu-

niaire était d'environ 500,000 dollars
(2,500,000), a été la proie des flammes.

Il en est de môme du garde-meubles,
dont la destruction constitue un vérita-
désastre.

Le bâtiment contenait une quantité
considérable de meubles et de tableaux
précieux, et les pertes, de ce seul chef ,
sont évaluées à 10 millions de francs.

' rour le service des dépêches

Olivier PAIN.

CONFÉRENCE DE ~M. VAUCHEZ
Vienne, 15 octobre.

L'honorable M. ' Vaudrez, président
de la société de retraite pour la vieil-
lesse de Lyon, a fait une conférence qui
a obtenu un énorme succès.

La salle était absolument comble.
Les Sociétés musicales V Espérance et

fa Lyre Viennoise se sont fait entendre.
Files ont joué « la Marseillaise » qui a
et vigoureusement applaudie.

Demain nous commencerons la publi-
cation du remarquable discours de M.
vaudrez.

DÉPÊCHEJOTANGIÈRE

Paris, 15 octobre.
La bourse a été très animée, les cours se

sont brusquement élevés, maïs en ferme-
ture une grande faiblesse s'est emparée du
marche, des réalisations ayant -été effec-
tuées: '

Le 3 6[0 reste à 8i,7Q et le 5 0[0 à 116.85.
Achats importants sur la rente extérieure

d'Espagne a 26 7(8.
La Société française financière a eu un

marche assez terme à 992,50 nul doute que
dé mus hauts cours ne soignj atteints à
bret deiâfc

Les dispositions du comptant' sur le Gré-
dit foncier se maintiennent., aujourd'hui

r'st<"a
0
l25

re
 ̂ '^

 la Fonciûro de Fmnce

, ^Messageries fluviales se sont traitées
i.^to,7o; ces obligations offrent un revenu
très rémunérateur jsinj à une grande sé-
curité de placement.

La Banque nationale se traite ijfïnejp&r
ternent au comptant à 680.

Or-, .«'écarte peu des cours inscrit hier sur
le Crédit général français à 83Û.

Les services si utiles rendus à l'industrie
par la Banque <i<s nj»% M assurent de
lionnes ahaires, les actions ami <so<,a,ss f@5.

Bonne tenue des valeurs industrielles et
4-e premier ordre.

i M' t v
liCrit 507-50 k la cote officielle sur

^ „V'^ valpU!" (lui reP°se SUI"- une base
solide et donne m mveim de 7 Oiff.

La bociété géniale Vfe feurnUures mi-

dnS co t̂° \-55,' ̂ «S^PIS

.toprutemp des actifs Afi 'au Rbône
a -BOo et wr.VdbWjMt^l 31'6 ,

I.W^-'i
0
'?^» W banque surla Société générale de laiterie' h ïm '

L obligation Ateliers et ebantioi-s du
iibône demandée à 283,75 est L'objet d'a-
chata suivie.

SigualouK k épargne un placement s'o-
hde et de tout repoe, c:,;.,| fcbligation de
I Hypothèque foncière qui (--(,'t'i't,,' rwji fr et
apporte o 0[0; le paiement est échelonne
en mut termes jusqu'en 188-3
Lyon i^; Orléans 1,345.

Voir les tiéîîêclîea «le IQ, f|.eFïr.ère

figure à la U-v'mîèmv {m®* *

MARCHÉS DE LYON

Lyon, 15 octobre.

La température continue à être, favorable
h l'achèvement des semailles qui so termi-
nent dans d'excellentes conditions.

Les renseignements que nous avons reçus
jusqu'à ce jour, nous permettent d'établir
l'ensemble du terrain ensemencé, comme
supérieure aux autres années. Beaucoup de
vignes atteintes par le phylloxéra ont dis-
paru et ont l'ait place aux céréales.

La récolte du sarrazindans notre rayon
est considérée comme nulle, les pommes de
terre donneront plus que l'on espérait il y a
seulement un mois, les maïs ont une ré-
colte médioere-

Le marché aux fourrages dMiiver sur la
place de la. Croix était beaucoup moins ap-
provisionnés que samedi dernier, malgré
cela les prix sont restés pouf toutes les
denrées plutôt faibles que fermes. On a
payé les cours ci-dessous :

Baille, de froment. 5i'r.; paille de seigle,
5 à 5 :.50; foin de pays, 13 à 18.50; foin de
Bourgogne, 16 à 16,50.

Le 'marché .aux -grains de la (-iuiilolièro
avait beaucoup clo monde, les offres on blés
de pays étaient plus nombreuses, les ache-
teurs, en raison de la dépréciation des
cours sur le màrch'é do Baris, demandaient
de la baisse. Les vendeurs ont piéféré rem-
porter leurs échantillons plutôt que d'ac-
corder des concessions sensibles. C'est ainsi
qu'on a pavé :

Biés de pays, 80 fr. 50 â 80.75 : seigle, 20
à 20.50 ; sarray.in, 22 à 22 ;o() ; avoine, 21 h
21.50; orges. 20 à 22,50, pour ces deux der-
niers articles, ils sont cotés hors barrière,
c'est-à-dire frais d'octroi non compris.

Maî'Citê it.'nx Bestiaux «îe ï^j-on

Lundi lo 10 octobre. —- 8*27 pores ont été
amenés, sur ce nombre 827 vendus de 70 à
73 fr. les 50 kilo».

Mardi le 11 octobre. — 792 bœufs ont été
amenés, sur ce noiuoro 036 vendus de 65 à
78 fr. les 50 kilo's.

Jeudi le 13 octobre. — 4.8)7 moutons ont
été amenés, sur ce nombre 3,757 vendus de
75 à 90 fr, les -50 kilos.

Vendredi le 14 octobre, — 072 veaux ont
'été amenés, sur ce nombre 072 vendus de
53 à 03 fr. les 50 kilos ; 481 breufs ont- été 
amenés, -urce nombre 31.5 vendus clé 63 à
75 les 50 kilos,

Louis FROMK'T.
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THÉÂTRE DES CELEST1NS

On sait que l'ouverture officiel le du
Théâtre des Célestins aura lieu mardi
prochain' 18 octobre. Hier de nombreuses
invitations avaient été lancées aux au-
torités diverses de la ville, aux corps
élus et à la presse à assister à une bril-
lante répétition générale.

Un public nombreux avait répondu à
cette invitation ; dès huit heures la nou-
velle salle était à peu près garnia, Nous
laissons à notre excellent collaborateur
F. Ferret le soin de donner demain ses
appréciations sur le nouveau bâtiment ;"
nous nous contenterons aujourd'hui de
ne parler que du côté artistique do cette
petite solennité.

Nous pouvons cependant dire qu'il y
a bien peu de changements faits dans
l'aménagement du théâtre. Tout a été
refait à pou près d'après l'ancien plan.

Nos lecteurs qui ont connu ici précé-
dente salle se la rappelleront' exacte-
ment à voir la nouvelle, avec cependant
un peu moins de dorures et quelques
légères modifications dans le meuble.

Le spectacle offert aux invités se com-
posait de l'ouverture do Guillaume Tell,
lé Luthier de Crémone et le Voyage
d'agrément. Entre les deux comédies
on donnait en intermède deux poésies
de notre excellent poète lyonnais José-
phin Soulary, le Chêne et Mon Village
de LAjon.

Peu ciprès l'heure indiquée et devant
une salie véritablement boudée d'un
brillant public- le rideau s'est levé lais-
sant voir la scène garnie par l'orchestre
du Grand-Théâtre et son habile chef A.
Luigini.

Au signal donné par ce dernier, nos
excellents musiciens ont exécuté magis-
tralement notre hymne national la Mar-
seillaise aux applaudissements de tous
les assistants.

. L'ouverture de Guillaume-Tell a. été
ensuite enlevée axec beaucoup de brio
et de fini d'exécution.

Après l'ovation faite à l'orchestre et
son chef, le" rideau s'est relevé sur le
L/utlder de Crémone, le petit chef d'eeu-

. vre de François Coppée.
. Les interprètes étaient MM, Dalbert,

Gerbert, Bourgeois et M"0 Jeanne Bern-
hardt.

M. Gerbert que nous voyons avec le
plus grand plaisir figurer parmi les ar-
tistes de. la nouvelle troupe des Céles-
tins a seul pu parvenir à chauffer ce pu-
blic par trop glacial. Il s'est justement
fait applaudir d'un bout â l'autre de son
rôle.

Le moment de critiquer étant mal
choisi, nous reviendrons sur la comé-
die de Goppée ; nous pourrons alors
parler pjus iqng'uemenUies autres inter-

La poésie de Soulary, le Chêne, a été
lue avec beaucoup d'âme et de senti-
ment par M. Gerbert.

Mon village de Lyon, du même au- :
tj3yr3 a gté'felpment rendu avec beau-
coup de talent MP Mm HM% we
soubrette des puis précieuses pour no-
tre troupe des Célestins.

La soirée s'est terminée par le Voyage
cVaarément, qui est venu jeter la 'note

"fous' nos'
:
Srtistèvà KH& fait d« !pnr

mieux pour donner le plus' d'éclat' à
cette solennité qui aura été d'un heu-
reux augure pour l'avenir de notre se-
cmidû scène,

»

THÉATRË-fJËLLECÔUR

ILes Mystère® «!<? Pîwfss

La prermôrtï du àmm® de MM Di-
naux et Eugène Sue avait' le tort de
coïncider avec la répétition générale
offerte au théâtre des Célestins aux
copps élus et à la presse,

>

Bien T s invitations aient été fai-
tes seule i. i ce public tout spécial, il
semble q > représentation du Théà-
tre-Bellet i en soit ressentie.

Le brill t ublic qui se fait un de-
voir, sino un plaisir, d'assister ordi-
nairement ; toutes les premières de ce
théâtre, a h t en partie défaut hier. La
salle était loin d'être comble.

L'interprétation a été très convena-
ble ; les excellents artistes de la Porte-
Saint-Martin ont fait de leur mieux pour
donner un grand relief à l'œuvre d'Eu-
gène Sue.

MM. Taillade, Laray, Mlle Angèle
Moreau méritent pariieulièrement des
éloges, nous n'avons pas l'habitude de
les leur marchander car ils sont trop
justement mérités.

La présence de pareils artistes sur une
scène est une garantie de succès.

M. Montai, dans le rôle du prince
Rodolphe s'est particulièrement fait ad-
mirer pour son jeu correct et fin ; M.
Bouvard et Mme Miehori ont obtenu un
véritable succès de fou rire ; ce sont

, deux pipelets comme on a peu l'occasion
d'eu encontrer.

En somme, bonne représentation,
malgré quelques hésitations qui indi-
quaient assez, clairement que la pièce
avait été \\n peu oubliée par un grand
nombre de ses interprètes.

Cette première représentation aura
été une excellente répétition générale, et
dès aujourd'hui nous pouvons assurer
que les Mystm^s de Paris obtiendront
un succès'duraK-e et fructueux.

J. UAViUlNV.

* *

<;oxr.i;i>.T DÉS DAMES !,YO\NAIS;-:S. — Au-
jourd'hui, à une heure, a lieu, au théâtre
dos Variétés, le troisième concert annuel
donné par la chorale dos Damés lyonnaises,
sous la direction de M. Alfred Bonnet, avec
lo bienveillant concours, pour la partie vo-
cale : de la chorale des enfants de Lyon,
directeur : M. Arnaud; de Mme %.,.., MM.
Mortier, Ssh'ook, Berger, Minvieille,' I-'ru-
dhon, Saunier.

Pour la partie instrumentale : de la Fan-
fare la Laborieuse'; directeur : M. Perpi-
gnan, do MM. Coulon et Garot, du théâtre
de fiellecour: .T. Verzior, Arnaud fils et A.
Bonnet.

Le piano sera tenu par M. Eugène Arnaud.

— . „ ^ , .„„

Inlaiitiddo de Tasslîi-Ëcullj

Hier dans la journée, une jeune fille
d'Ecully a découvert dans le. ruisseau
qui traverse la localité, au bas de l'an-
cienne montée Saint-Simon, le cadavre
d'un enfant du sexe féminin, qui parais-
sait avoir séjourné depuis un certain
temps dans l'eau.

Ayant prévenu immédiatement les
habitants voisins, ceux-ci se rendirent
à la gendarmerie pour faire la déclara-
tion de cette grave découverte.

Le parquet fut aussitôt averti et le
cadavre de ce pauvre petit être a été
transporté à 9 heures du soir a la Mor-
gue de Lyon, pour être soumis aujour-
d'hui à un examen médica-légai.

Malgré l'étatule décomposition dans
lequel se trouve le cadavre, il est à pré-
sumer que l'autopsie permettra d'éta-
blir s'il y a crime'.

Néanmoins, une enquête est ouverte
pour découvrir la mère dénaturée qui ,
pour une raison ou pour une autre, s'est
rendue coupable d'un pareil crime.

Au dernier moment, nous apprenons
que ce cadavre a été découvert par la
jeune Antoinette Lessius.

La mort de cet enfant, qui parait avoir
quinze jours environ, remonte à une
dizaine de jours et semble avoir été pro-
duite par là strangulation.

A demain de nouveaux détails.

 1 :

ADHÉSION AU iEEïiilG
contre le ministère

Les républicains radicaux socia-
listes de la troisième circonscription
(Guillotière) ont , dans une réunion
tenue le samedi 15 octobre 1881, décidé
à l'unanimité d'adhérer aux meetings
qui s'organisent dans plusieurs villes
de France, et notamment à Paris, dans
le but de demander la mise en accusa-
tion du ministère qui a si cavalièrement
engagé la nation dans les tristes aven-

tures qui se déroulent eu Algérie et en

Tunisie, où nos soldais tombent déci-
més, non seulement par les balles, mais
encore par les maladies, que l'organi-
sation administrative est impuissante h
cqmbaître,

Pour la réunion :
Le secrétaire, CGRNILLON.

CHRONIQUE LQCEE
IL» jonvsiée

Aujourd'hui dimanche, nombreuses fêtes.
bals, banquets, concerts, etc. :,

1' AIIDITION MUSICAJ.E »E MAOAMl'1 n'ix-

(UtANnu. - A une heure et, d^miâ, avec le
Rrasieux Gonuoui'?; <|« MM, Lanvot et Pio
Bencdeffi.

2' coKOKirr' nus DAMES TA-ONNATSES. — A
une heure, au théâtre des Variétés. La fan-
fare des Enfants, de Lyon et la Laborieuse
se feront entendre.

ÎÈ MHRILB8 ïiSW'ÀfilîS. -- 4 paire
heures, a la Lra,;serio du Cfhpmin do Fer,
grand Concert-Bal.

Ou entendra Mlles Bi:or et Sivori ; MM,
Valentin, Minvieille et.d pte

t -. -, Ï ,

4? uoiiks no iun.,1. — orande fête, h deux
heures et demie : courses de femmes; cour-
ses (Famateurs; courses à «nos, et enlin,
ascension du Ballon la Ville de Rouen, i
quatre heures,

^' OYiisASjî Hîcjj>-.ï(s, — - Grand concours,
à une heure, rue Tronchet, par la Société
Suisse de Gymnastique.

6' 'TRÉATIIE-BELLEGOUR. — Matinée à rpie
h.enro fit demie. Les Mystères de Paris,
grand drame tiré du roman cLEiugène Sue,'

?'• A Lamure. M. Millaud, sénateur rlj
Rhône, doit faire une conférence politiqut
comme il sait les l'aire.

8' Banquet annuel des ouvriers Tapis-
siers.

A. Réunion de la Chambre syndicale des
Tisseurs de l'Arbreslo, 'à dix heures di
matin, à la mairie do l'Arbresle,

M. le ministre des travaux publics
vient de fixer aux coinpganies de che-
mins de fer un dernier délai de trois
mois pour l'établissement sur toutes les
lignes où la circulation atteindrait un
minimum de cinq trains par heure,

I d'un nouveau système de liloch-Sijstem
qui consiste a diviser -les lignes en sec-
tions sur lesquelles un train ne peut
être lancé que quand le train précédent
en est sorti.

Tîi'age des Obligations dé la ville
de iLyflïs

Ce matin à neuf heures il a été pro-
cédé dans la grande salie dos fêles de
l'Hôtel de Ville,, au tirage des obliga-
tions de la ville de Lyon, emprunt 1880.

Le premier m sorti 535.075 gagne
25,000 fr. Les cinq suivants chacun
1,000 fr. : 78,594— 214,126 — (M),99iJ
— 218.592 — 79.052.

,ïl a été en outre extrait do la roue
8,550 autre numéros, dont les 75 pre-
miers sortis sont remboursables à 200
fr. et les autres à 100 fr.

fu:>;iEU DES ECOLES. — Organisation
d'une grande loterie au profit des enfants
pauvres de nos écoles laïques municipa-
les. — S'il est une uaivro éminemment dé-
mocratique, c'est celle que poursuit sans
relâche, la société du Denier des Ecoles. Il
y a déjà plusieurs années qu'elle est sur la
brèche, ne négligeant aucune occasion d'aug-
menter ses ressources et de multiplier ses
bienQiits. Malheureusement le notnlVrë de
ses adhérents est encore peu considérable,
et tous les ans le conseil d'administration a
la douleur de constater l'insufiisance des
moyens dont la société dispose. Elle a l'ait
beaucoup sans doute, et bien des enfants
pauvres ont pu, pondant de rudes hivers, se
rendre ans cours sans avoir à souffrir du
froid. Des milliers de vêtements, do chaus-
sures, ont été répartis dans l'équitable pro-
portion entre nos 140 écoles communales
sur les demandes des directeurs et direc-
trices. Mais trop souvent on a dfi regretter
d'être contraint, faute d'argent, à limiter
les distributions. *

Le concours d'éloquents conférenciers^
deM'M.Joiy. Durand. Millaud, Bloque! et
Spuller, nous a permis dans ces derniers
temps, d'être moins avares de nos larges-
ses. Toutefois nous avons été bien loin de
répondre à tous les besoins.

Aujourd'hui le denier des écoles a reçu de
M. le Préfet du Rhône l'autorisation d'or-
ganiser une loterie de trente mille billets à
0 fr. 50 ceuiirnes. Une lourde tâche pèse
sur la commission chargée de placer les
billets et de recueillir les lots. Mais elle
compte sur le dévouement et la. générosité
de nos amis politiques. Elle est convaincue
que la démocratie lyonnaise tiendra à
honneur de contribuer au succès . d'une
grande teuvre de bienfaisance.

Au nom du conseil d'administration, j'a-
dresse un chaleureux ap.pel aux membres
des sociétés démocratiques, aux artistes,
aux savants, aux industriels, aux journa-
listes, en un mot à tous ceux qui veulent
assurer les bienfaits de l'instruction laïque
aux déshérités de la fortune.

Le président du denier des écoles,
Signé : Victor Cr.Avi-:r,,

adjoint au maire de Lyon,
professeur à la Faculté des lettres.

P. -S. — On publiera dans un prochain
numéro les noms et les adresses des mem-
bres de la commission et des sous-commis-
sions, cpii seront bientôt organisées dans
nos divers quartiers.

Les dons et les souscriptions des nou-^
veaux sociétaires ( j'espère qu'ils viendront
à nous en très grand nombre) seront reçus
avec reconnaissance au siège de la Société,
rue Thomassin, 33, tous les jours, de midi
à deux heures.

Hier, dans la soirée, le général Fé-
vrier passait sur le quai' de la Guillo-
tière.

Tout-à-coup, ses chevaux effrayés
prirent le mors aux dents et, malgré
ies efforts du cocher, ne purent être
maintenus.

Ils se dirigèrent vers le parapet du
quai et allaient certainement lé fran-
chir, -ils étaint « encapuchonnés ».

Le général, oubliant ce qui, en pa-
reille occasion, arriva au duc d'Orléans,
sauta de sa voiture et ne se fit aucun
mal.

Les chevaux, fort heureusement trou-
vèrent un obstacle, un des arbres du,
quai les arrêta ; étourdis par le, ch^c
ou s'en rendit maître.

Aucun accident n'est ft déplorer.

Un suicide. — Avant-hier, vers midi,
un homme convenablement vêtu, âgé
de ;.?5 à 40 ans, s'est noyé volontaire-
ment dans la Saône, près du pont de
Cottongës.

1 a été retiré presque aussitôt par le
sieur Gothié, receveur dudit pont. Mai-
gre tous les soins qui lui ont élé prodi-
gués, il n'a pu être rappelé à la vie. On
a trouvé sur lui une montré' remontoir
en or et un porte-monnaie contenant 100
francs.

Sur les bords de la Saône étaient dé-
posés un parapluie, un pardessus, un
chapeau de soie et six lettres écrites la
veille; l'une d'elles faisait connaître
l'intention bien arrêtée ctoez cet Infor- 
tuné, d^'en, finir avec la vie.

Au moyen de ces documents, il a été
facile d'établir l'identité du cadavre.

Les constatations ont été faites par le
commissaire do police de la- Croix-
Rousse, qui avait été prévenu par les
soins de M. Michel, adjoint au maire
de Caliure gt Cuire.

Le corps a été transporté à la morgue
de Caluire.

Hier soir, à 7 heures et demie ,
M- P. Guy, horloger, quai de la Guil-
lotière, 14, dînait tranquillement dams
son arrière-boutique^

Des malfaiteurs, profitant de ce mo-
mmi, misèrent une vitre de la devan-
ture de son étalage et lui enlevèrent
toutes les chaînes, or e,t argent, qui se
trouvaient à lintérleurde sa vitrioe,

t P. Guy. après sou dîner, s'aperee-
de cette efïracUou, se précipita

dans la rus et appela à l'aide ; des

gardiens de la paix arrivèrent m^ a
il était trop tard; les malfaitS
étaient disparus. «uaiieurs

Ils ne purent que constater ipq AÀ
gàts. ac-

Une enquête sera ouverte.

Avant-hier matin, la dame Lerouv
qui descendait ies escaliers qui aboii
tissent à la place Colbert, a fait ma
chute si malheureuse qu'elle s'est ca<-
sée la jambe droite à hauteur de la che"
ville. '

Transporté immédiatement dans uns
pharmacie du voisinage, M1"" Leroiu t
reçu tous les soins que nécessitait son
état.

Hier soir, à 8 heures lp2, le nom
mé X..., qui traversait la chaussée rup
Puits-Gaillot , à hauteur du Grand
Théâtre, a été renversé et foulé aux
pieds par des chevaux attelés à une voi-
lure de place.

Une roue de ce véhicaile lui a passé
sur le corps, mais par un hazartl aussi
heureux qu'inexplicable, le sieur X
qu'on croyait grièvement blessé, n'a-
vait reçu que des contusions sans ' è-'ra
vite, et a pu regagner à pied son' do-
micile.

Les étalages et les vitrines en plein
vent sont depuis quelque temps %ij.
jet d 'une préférence tonte snëcisia
de la part de MM. les voleurs.

Aujourd'hui ce sont- les nommés Er-
nest Cochet. Louvassier et Pâtissier qui 
ont essayé de soustraire une casquette
à l'étalage du sieur Bonuefoy, cours de
Brosses, 10. •

Les deux derniers ont pu s'enfuira
temps ; mais Cochet, pris ia main dans
le sac, a été arrête et conduit devant M.
le commissaire de police du quartier de
la Guillotière.

Le plus âgé de ces voleurs a 15 ans.
Voilà de , euues drôles qui promettent

pour l'avenir.

_ La femme Plaisance a fait une tenta-
tive du même genre. Ayant remarqué à
l'étalage de M™ Gras, marchande de
nouveutés. cours de la Liberté, 51, un
caracot d'une certaine valeur, elle a

i essayé de s'en emparer.
' Arrêtée sur la réquisition de cette der-
; nière, la femme Plaisance a été écrouée
pour vol.

Sur la réquisition de Mm= Fort, de-
meurant rue Montgoliier, 58, les nom-
més Delfos et Drivon ont été arrêtés sous
l'inculpation d'escroquerie.

Delfos et Drivon ont été écroués sur
l'ordre de M. le commissaire du quar-
tier des Brotteaux.

Mme veuve Raymond, demeurant rue
de l'Hôtel-de-Ville, 48, rentrait de la
promenade avant-hier soir vers sept
heures, lorsqu'elle s'aperçut de la perte
de deux billets de mille francs.

Mmo Ravmond croit les avoir perdus
au Parc de la Tête-d'Or,

Le nommé André Janin, âgé de 19 ans ,
tisseur, demeurant rue des Gloriettes, <f
est frileux à l'approche de la mauvaise
saison. Sa garde-robe n'étant pas des
mieux garnies et n'ayant pas de tail-
leur attitré, il n'a rien trouvé de plus
commode que de soustraire un vêtement
complet à son camarade de chainbres
Joseph Revel.

Celui-ci ayant rencontré .Tanin vêtu '
des pieds à la tête de ses vêtemeuis l'a
fait arrêter.

SOCIÉTÉ r>E LA PRXSKK hmv.v. (4' arron-
dissement/). — La commission de contrôle
do la société de la Pensée libre du 4- ar-
rondissement est convoquée d'urgence pour
dimanche, 16 octobre, â il heures du ma-
tin.

Sou DES ECOLES (6- arrondissement).— ;'•'
Dimanche 1(3 oètobre, à 8 heures du malin,
parti dé bokles chez le citoyen Adam, rut*
Ney, 80 (-ancien café Bonnet). Une paire de
boules et différents lots à gagner.

En vente aujourd'hui :
; La dix-ncuyième série de l'Mânt'jire
de France, par J. Michelet.

; Le purgatif ]e plus agréublc est le Thé
«lest Alpes...

—>-;——~ -——

Tviïwnsiî. cauf'B«eeÊ£o2i«l d« Lyon

— Voulez-vous acheter une bonbonne de
trois-six? ,,.

— Je ne, demande pas mieux, s'il est
bon.

Ce- dialogue avait lieu rue Monteolfier,
n- S8:  °

Les interlocuteurs étaient Jean-Pierre
Drivon, âgé de 43 ans, Chartes Delfos, âgé
de 41 ans. et M. Fort, distillateur.

Fort ne savait rien des antécédents fâ-
.cheux de ses interlocuteurs.

Toujours est-il qu'il lit apporter la bon-
bonne on question, qu'il la* goûta et qu'il
en fit l'acquisition au prix de '58 fr. 75.

25 litres d'alcool, il faisait un marché
assez avantageux. .

Mais, ô déboire! la bonbonne ne conte- 
nait/de f'alcool qu'à la surface :1e reste
était tout simplement une vessie remplie-
d'eau fort artistement arrangée. Drivon et
Del'fôs avaient disparu.

Le lendemain, Fort rencontra ces deux,
honorables .citoyens, cours Lafayotte, et le*,
fait arrêter.

A sa grande, stupéfaction, il apprend quel
ces deux gcnllemeyi. sont tout smvplemept
des repris de justice; que Drivon a déjà, -'.
subi six mois de prison pour escroquer!»,, ,
Delfos, huit mois pour le même motif.

Les faits ' établis, le tribunal condarnn»v

les deux escrocs à.,six mois de prison.

Etes iSi-nn-r^N-Ks uu\* VESTON BLEU. — ,ia
veston biev, rcsiiiui. modestement d'.ms la
chamUr-o <iu nomme Revel Joseph, lue des-
Gloriettes, n- 2.

Revel teiKu1t;,ït son veston Mou, qui lui!
rappelait d'agixiables souvenirs.

Mais voilà Janin André, jeune, homme '
de du'ïieuf ans, dont les vç/-fus principales
ne sont m 1 activité, ni la Sobriété,, ni même
fa tempérance qui demande l'hospitalité à
Revel, l

l Ce dernier, bon enfant, la lui accorde, et' .
le lendemain s'aperçoit. que sa garde-robe-
est dévalisée.

Oh! désespoir, tout était pàïtL même là>'
veston bleu.



[
Un complet, des chemises, un chapeau,

tout avait fait cortège à son veston de pré-

d^.u,inU'rencontré le lendemain par Revel,
. ' '„ e rendre les effets soustraits,
tut somme» chemises et le chapeau

. * ,io<ftitués, mais le malheureux veston
n reI'étoit hélas ! au Mont-de-Piôté.

(
Revel 3'' tenait, cl sans hésitation il livra
t, ârrii Janin à dame Justice, qui lui infli-

gea deux mois de prison.
Mais le veston bleu reste toujours au

VÛnt-de~Piéié.
Me Z.

[ DÉPARTEMENTS

Francheville. — Avant-hier, à, cinq heu-
res du soir, le nommé Michel Riébel, natit
de Strasbourg, ouvrier ferblantier, chez M.
(lUighe-t. de fh-nuclieville. était employé a
poser du fer-blatc dans les rases de lamar-
gelle du toit de M.'Reyre, propriétaire a.

> rimchcville.
Ce inalhein-eiix est. tombé de ce toit, d une

h auteur d'environ 10 mètres.
11 a. été conduit k l'Hôpital de Lyon où il

a été admis, d'urgence.
Son état est assez grave.

Jîaulerivoire. — Ee nommé Xavier Cha-
vot, demeurant a Panissière, s'était rendu
chez son père, à liauterivoire.

Gomme il donnait des signes d'aliénation
mentale, sa famille avait résolu de le con-
clure à l'asile do Brou ; mais, hier matin,
au moment du départ, et trompant la vigi-
lance des siens, il s'est échappé.

On ne l'a retrouvé que très tard dans la
matinée, à Ste-Foy-i'Argentière. au mot
nient ou' il cherchait' à se précipiter sousun
train de la ligne dos Dombes.

11 a été conduit, à la gendarmerie de St-
J.aurent-de-Chamousset quia du le diriger
sur Brou.

 - _. <^_ . , : .

OBSERVATOIRE PE LYON

A Lyon, lo baromètre a remonté très-ra-
pidement'pendant la nuit dernière, tandis
que le centre de la. dépression signalée hier
se transportait sur la mer Baltique.

Mais une baisse nouvelle, très-lente jus-
qu'à présent, se manifeste.

Probable : Temps asse:-; beau.

Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observatoire,

AN mue.

i "DÉPÊCHES OT1KGSÂLES
Marché de Paris du 15 octobre 1881.

i
ffitiiloa. - Les 100 kil.

Colza. Lin.
Gourant 75 7i> 65 50
Novembre 77 50 66 âô
Décembre 76 75 06 25
4 premiers 77 50 66 25

Tendance indécise.

Spiritueux. — Prem. quai. 90°, l'heet.
Précéd. Cours
clôture, du j .

Courant » » » » 65 » »
Novembre » » » » 64 75
Décembre » » » » 65 » »
4 premiers » » » » 65 » »

Tendance faible.
SSïiei'ess. — Roux, 88a saccharimélriques.

Disponible de 56 50 à » » » ».
Tendance ferme.

.Siserës Màriôs-, — 88», les 100 lui.

Gourant 64 » »
Novembre 64 25
4 d'octohre 64 25'

Tendance agitée.

I
Smcres ral'Usiés. — 88*1

Disponibles de 110 à 111.
FaWiiéa Sac de 150 Kilos, est» \f}_, n?o.

Gourant .68 » »
Novembre 68 25
4 de Novembre 68 40
4 premiers 68 60

Tendance ferme.

Hïés.— 77275 Poids nat. à l'heet. les Ombil.

Gourant 32 50
Novembre 32 40
4 de Novembre 32 40
4 premiers 32 40

Tendance soutenue.

Seigles. — 70? 78 poids nat. àl'h. Ies0?ok.
Gourant. / 22 50
Novembre 22 50
•4 de Novembre 22 75
4 premiers 22 75

Tendance calme.

Rï&rqï*© Coi°5ïsiï 9 69.

 ,—„ ,,,.,.' :?'<P>\ .  v h.;'
1
. _

DÉMiSSWN DE M. hVâlRl GRÉ'tfY
Paris, 15 octobre.

M. Jacques, député d'Oràn, et ses col-
lègues de l'Algérie, ont l'intention de
faire des démarches à l'Elysée pour ob-
tenir la démission de M. Albert Grévy.

Ce résultat est acquis d'avance, la
démission de M. Albert Grévy devant
paraître à VOfficiel lors de la démission
du cabinet.

LE PROCÈS ROCHEFORT
Paris, 15 octobre,

Le procès Rochefort viendra le 15 no-
vembre.

ÉMMOÎSELtE PARNELL
Londres, 15 octobre.

Le bruit court que Mlle Parnell a reçu
l'ordre de quitter l'Irlande dans les 21
heures.

La fédération démocratique de Lon-
dres organise un meeting d'indignation
en faveur de M. Parnell.

L'EMPEREUR DE RUSSIE
SaintrP.étersbourg, 15 octobre.

Après le couronnement de Moscou, en
juillet prochain, le czar, par esprit de
concession important, se fera' couronner
roi de Pologne, à Varsovie.

LE TRAITÉ FRANGO-ftNSLAÎS .
Pari-!, 15 octobre.

La reprise- des négociations commer-
ciales anglo-françaises aura lieu le

24 octobre.

LE GÉKÉRAL BELÉSECQUE
Tunis, 15 octobre.

Le général Delébeeque est parti par 
la ligne du Kreider.

Sa colonne marche dans la direction
de Méchéria.

LE RÉSEAU HISPANO-FRANÇAIS
Paris, 15 octobre.

Le ro.i Alphonse a signé le projet de
loi autorisant l'Espagne a concéder une
nouvelle ligue ferrée reliant le réseau
hispano-français, par le tunnel de Souse,
dans les Pyrénées,par le tracé d'Huesca,
Canfranc, le col de Souport et Pierre-
fille, près d'Argeles.

Le Trésor espagnol a souscrit 60.000
pesetas pour la ligne espagnole. Letun
nel est à moitié frais.

Les négociations ont été ouvertes avec
la France, par l'ambassadeur Vega de
Anuijo.

PETITE ISOURSE DE PARIS
Paris, 15 octobre.

3 0?0 8't 65 Hongrois . . . 103 50
5 0;0 116 97 -Banq. OU.. . 741 » »
Turc 16 05 Land.-Bank. 1080 »»
Egyptien 60/0 386 »» CréditdoFr. »»»»»
Russe 941 [4

Cours très calme.

Fin des ïJfipftaïies

^ UN HOIÎSÊTL* 1ER
O Parisiens, quand vous parlez de vos

souffrances, de vos angoisses ou d'af-
faires ou de famille, comme vous deur
faites pitié !...

*

Un soir, le cotre Y Espérance chassait
sous le vent sur l'Océan.

L'horizon était gris, le vent, qui com-
mençait à souffier dur poussait en tour-
billons une pluie glacée, une de ces

. pluies fines qui gercent la peau et gèlent
tes os, la mer vaguait, courte et mou-
tonneuse.

Lé capitaine clignant de l'œil en re-
gardant le ciel avait fait' claquer sa
langue, et étrillant son crâne de ses on-
gles noirs, il avait dit :

— Chien teigneux, va ! Quel temps de
galériens ! Saint Jacques, mon patron,
se dispute donc toujours avec le bon
Dieu, la vieille carcasse !

— Eh ! Jacques ! cria un matelot. Via
la lame qui s'allonge.

—Cavacommencer... Tonnerre! gare
à nous. File tout... Carcasse des saints...
lile, file, ou nous capotons!...

Tous les matelots sautèrent à leur
poste... et ne prenant pas la peine d'ar-
racher aux cabillots les nœuds des cor-
des, ils jouèrent du couteau.

Le vent, en s'engouiirant clans les
toiles, penchait le cotre qui embarquait;
de mat craquait, seul le foc iila ; le vent
furieux fouettait la pluie, la brigaiilino
refusait de s'affaler, le cotre allait ca-
poter lorsque la toile craqua et tout un
coté de la biïgant-ine pendit en haillons
tandis que l'autre allait coiffer le mat.
Le bateau se redressa mais le danger
n'était pas passé.

— Holà ! Claude, grimpe donc, ga-
leux i — et à l'eau le chiffon.

Claude grimpa après les échelles des
haubans, il arrachait la toile quand la
brise donnant,on entendit un cri ell'hom-
me et le chiffon tombèrent à la mer !

— Capitaine ! arrêtons. Claude est à
la mer !

— Je vas m'y jeter. Attachez-moi.
— Triple chien, que pas un ne bou-

ge... J'ai la vie de cinq hommes ici...
Quand la mer commande, pour un, je
n'attends pas...

— Sa mère...
— Carcans !... Le premier qui dit un

mot, j'y fends la tête...
Le vent seul hurla, pendant que la

mer mugissait en faisant craquer les
clains des bordages.

Le cotre fila et se perdit dans la
nuit.

Quand Claude était tombé, il ne s'était
pas rendu compte de sa situation ; gail-
lard solide, nerveux, nageur infatiga-
ble, il s'était d'abord occupé d'éviter
que la baume tombée avec Lu ne vint
pas lui briser le crâne.

Il se dit :
J'ai deux heures à flotter... Dans quel-

ques minutes ils vont venir me cher-
cher... c'est un bain comme un autre!...
Chien de temps, un ciel de goudron
avec ça... et v'ia la nuit!... Ah ! mais
on dirait que c'est eux... Oh! non!...
C'est la baume, gare là-dessous, si elle
me donne une gif fie... Au fait! si je
l'attrapais. Oh ! oh ! gare !... Aïe donc !
oh ! oh ! Oh* aïe ! là, ça y est... Mainte-
nant je peux aller au-bout du monde...

Claude s'est cramponné...' et à caii-,
f ourchon il flotte.

Le vent hurle, la mer mugit, la pluie
tombe, tombe toujours et la nuit enve-
loppe l'Océan.

il est mouillé, transi, ses pieds sont
presque morts, le sang bout dans ses
veines, ses tempes battent et son cer-
veau brûle... Toute la nuit, vous savez-
cette nuit longue, éternelle du malheur,
toute cette nuit, il l'a passée cherchant
à percer les ténèbres, l'œil fiévreux,
rivé sur l'horizon compacte, espérant
toujours voir le bateau venir... Toute
cette nuit, la tête penchée, assourdi par
les bruits de l'orage, il a tendu l'oseille
croyant toujours entendre son nom !

Il est las, épuisé, sa gorge est sèche,
il voudrait boire...

La mer devient plus calme, les vagues
longues et lentes le balancent plus dou-
cement... et au loin, bien au loin, le
noir semble moins intense, une éclair-
oie vague se dégage, le brouillard cou-
vre l'eau, puis, peu à peu, le jour
naît...

Alors, les yeux de Claude sondent
l'horizon. Il va voir ses frères, ses amis,
ceux qui doivent le conduire à sa mère,
à son amante...

Rien ! rien ! rien !
Des larmes coulent sur ses joues et

sèchent vite à la chaleur de sa peau...
Ses yeux deviennent hagards, les san-
glots qui hoquetaient dans sa gorge se
changent en cris rauques... ses cheveux
mouillés fument sous la chaleur de sa
cervelle..,

Il a faim ! il a soif !... Et il est seul,
abandonné... seul! seul! Mieux vaut

mourir.' S'il se laisse glisser... mais
non? ses ongles s'enfoncent plus grofon-
démeutdans la baume. H doit mourir,
et il veut vivre... vivre quand même.

Cramponné à la. baume qu'il ne quit-
tera plus, son oeil écarquillé cherche
dans le vide. Tout à coup son visage
change, un largo sourire, s'étend sur
ses lèvres, et le malheureux dit :

— Tiens! v'ia l'église... Ah! mon-
sieur le curé, c'est moi. Il me tape s\ir
la joue. J'ai un beau ruban blanchi mon
bras,.. Les orgues jouent, lès cierges
flambent.,.. Je vais manger Noire-
Seigneur Dieu !... ("est la sainte, table.,'.

' et puis l'autel, avec sa belle nappe blan-
che.,. Ah , mais non, mais non ! ce que
je vois là, c'est une voile !

Et, tendant son bras nerveux, sa main
sèche fait des signaux... un cri rauque
sort de sa gorge :

--Eh! là-bas !... à moi, à moi, à
moi !... un homme à la mer!

 • ......
Claude éclate de rire.
— Que je suis bête !... Ah ! mon Dieu,

mais c'est pas ca-: c'est le cabaret de la
mère Catherine, avec ies bosquets, les
lilas !... Eh ! la Catherine, à boire... un
pichet, deux pichets, trois pichets...
V'ia Marie Rose ! Viens, ma chérie...
Oh! je la vois, la petite chambre avec
le petit lit à rideaux blancs... Mais non
c'est pas desrideaux, c'est une voile !

Hé ! là-bas ! à moi, à moi, au secours!
au secours !... un homme à la mer !
• ••• • • • • •

— Mais non ! chien pourri ! C'est le
bon Dieu qui prend ma pauvre mère...
Via les femmes en blanc qui la condui-
sent à l'église... Mère, mère, atlends-
moi !... Pourquoi qu'ils te conduisent
sans moi au cimetière... Ah ! je les vois
bien les prêtres, les curés, avec leur
éfole blanche!,.. Mais non, c'est une
voile...

A moi !' au secours ! au secours ! un
homme â la mer !

Et le malheureux, fou, perdu, se
dresse sur la baume, les yeux hagards,
les cheveux hérissés, la gorge sifflante.
il tend les bras au vide que son imagi-
nation peuple,..

Une vague !... la baume tourne...
l'homme disparaît, la mer mousse et
moutonne.., la lame passe toujours aussi
jongue....

Et le jour éclate radieux avec son so-
leil gai qui scintille dans l'eau

Le cotre l'Espérance est entré dans le
port au matin... et quand la pauvre
mère est venue demander son fils au
matelot, Jacques â pleuré.

La vieille femme n'a rien dit ; elle a
pris le berret de Claude qui était resté
sous la levée du bateau, et elle est par-
lie silencieuse à l'église Saint-Jacques ;
là, le berret collé sur les lèvres, elle est
restée tout un jour couchée sur les dal-
les de la chapelle de la "Vierge :

Et Jacques a dit.
— Ah ! galère ! temps de chien ! mer

en plomb... Ah ! gueuse! canaille ! vo-
leuse !...

Et.il a craché dans l'Océan !
Alexis BOUVIER.

BULLETIN QUVRSER
Charronnagt. — La Chambre syndicale

a l'honneur de prévenir ses adhérents qu'un
cours de dessin professionnel pour le mou-
lage des voitures, s'ouvrira mardi, Ig-çou-
rant, à 8 heures du soir, à l'école de la Mar-
tin ière.

Tous les ouvriers faisant partie des cinq
parties de la voiture peuvent se faire ins-
crire' lundi, 17 octobre, de 8 à 10 heures du
soir, rue de la Barre, 16. Le prix d'inscrip-
tion est de , 3 fr. pour toute la durée du
cours, qui est environ de six mois ; les
cours, auront lieu deux jours par semaine
le mardi et le vendredi.

Plus de trente adhérents sont déjà ins-
crits. Nous aimons à croire que ce chairs
s'élèvera lorsque nos amis auront compris
la grande utilité de cet enseignement.

Nota. — Le syndicat se réunira tous les
hindi et les jeudi de chaque semaine. Les
adhérents à la chambre syndicale et poul-
ie. dessin y seront reçus de 8 à 10 heures du
soir, et on délivrera les livrets.

Teinture lyonnaise. — Dimanche 16 oc-
tobre â 9 heures du matin, réunion géné-
rale do la corporation chez Gélerier, rue
Slo-Elisabeth, 108.

ORDRE DU JOUU : Renouvellement du con-
seil des prudhommos.

Nota. — Les citoyens qui n'ont pas de
lettres en trouveront à la porte d'entrée.

* *
M. Delorme, cafetier, nie de Jussieu, 10,

met gracieuseiïiént sou Local à la disposi-
tion des sociétés ouvrières,.

* *
'Corroyeurs, cheeners, maroquiniers,

et mCijissiers. — La commission de la
chambre syndicale a la douleur do vous
faire part de la perle ([lie vient d'éprouver
notre président, par la mort de son père,
M. (iuela, décédé le 14 octobre, dans sa (>!)•
an i;ée.

La commission prie les membres de la
corporation de vouloir bien assister. à assis-
ter ,-'i ses i'uuéraiileri qui auront lieu aujour-
d'hui dimanche 16 octobre.

Le convoi partira de rtfétel-Dieu. Un
prochain avis donnera l'heure du convoi.

Pour la commission.
L'adjoint- secrétaire, G. ESCOFIER.

Émployéis de commerce. — Messieurs les
employés do commerce de toutes profes-
sions, sont invités à une réunion, publique
tenue aujourd'hui dimanche, à une heure
précise salle du Casino, rue do la Républi-
que, dans le put df procéder à la création
d'une soi-iété libre et indépendante permet-
tant à chacun de ses membres d'étudier <-i
de ''• sèuler leurs intérêts.

Messieurs les membres de la 112- et 2£7;
société de secours mutuels sont particuliè-
rement invités.

Nota. — Los personnes qui voudraient
prêter leur concours pour différents emplois
pont priées do se réunir samedi soir, 15 cou-
rant, à lu brasserie du Tonneau, rue de la
République, 66, de onze heures à minuit.

LETTRES MÉDICALES
I. TronsMcs de la digestion

Les organes qui absorbent les substan-
ces nécessaires à l'alimentation du corps
humain sont d'une importance principale ;
chaque désordre datis les fonctions do ces
organes, chaque diminution, altération ou
suspension de ces fonctions engendre des
indispositions plus; ou moins graves. Une
mauvaise digestion exerce {oujours une in-
fluence nuisible sur les intestins'. Si un
traitement -juste n'est pas appliquée, temps,
il peut s'en suivre les raaiadiesles plus di
verses, telles que : anémie, chlorose, lour-
deur dans les membres, manque il'appéti!.
renvois acides, maux do tête, douleurs
d'estomac, d'intestins et du bas-ventre or
général, constipation, diarrhée, ventosités.
amaigrissement, maladie du foie et de la
bile, etc Laisse-t-on la maladie continuer
sans entrave son œuvre de destruction, une
langueur générale s'empare du malade jus-
qu'à ce que fa mort vienne enfin le délivrer
do ses maux.

La statistique a prouvé que grâce à no-
tre modo de vie actuel, le tiers des humains
souffre de mauvaises digestions, quelque-
lois sans lo savoir; et bien souvent par
leur négligence, ou par l'emploi de remè-
des contraires et même nuisibles, ils s'at-
tirent les plus graves maladies, telles que
mélancolie, hypoehqndria, hystérie, goutte
et rhumatisme.

Les troubles dans la digestion sont oc-
casionnés presque toujours par une sécré-
tion insuffisante des sucs gastriques néces-
saires à la digestion ; c'est donc de ce côté-
là qu'il faut s'efforcer à vaincre le mal et
c'est pourquoi on no devrait, jamais em-
ployer des m'oyons drastiques qui provo-
que des évacuations trop énergiques |en
ébranlant et affaiblissant tout l'organisme;
mais seulement des remèdes qui provo-'
quent doucement une grande activité ou
sécrétion des muqueuses de l'estomac et
des glandes intestinales.

Gomme un des moyens les plus sûrs et
les plus prompts, nous pouvons recomman-
der vivement les Pilules suisses. Une foule,
de médecins ont constaté que leur action
est souveraine, douce et agréable et que ces
pilules ne contiennent absolument aucune
substance nuisible. On trouve les véritables
Pilules suisses dans toutes les bonnes Phar-
macies. A Lyon, chez Faivre,8.r. du Plâtre,
J. Grand, 36, rue Centrale ; F.' ÀcharrJ, 88,'
cours de la Liberté; grande pharmacie dû
Serpent, 32, rue Lanterne; Bertrand, 21,
place Bellecour; Fcrrand, 71. rue de la Ré-
publique; Langlade, 8, rue Thomassin;
Mallignon, ah rue Mercière: Patcl 10 rue
du Mail ; Richard, 19, rue Gentil : Ricaux
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UT°T tH '/, Grande-Clôte; Fayard, 9, rue do
'Hôtel- do-Ville; Larochette. 14, rue de la

Barre.

Envoi par poste, sur demande. Ce re-
mède éprouvé se trouvo|an boites métalli-
ques contenant 50 pilules à 1 ,l'r.50 la boite,
et en boites plus petites, pour essai, côiife -
nant 20 pilules à 75 çentiuips. N'ai hoU-/ que
les boites munies d'une étiquette ronge por-
tant la croix suisse et les initiales H. et
Cie.

AU EILLÛI CAPTIF

Avis 31 IQT!.;^ •os? tir* ait

M; LERICHE
à FhiOiuear d'informer sa nombreuse cher-
tèle qu'il vient d'ajouter à son choix déj-a
si considérable en horlogerie les pièces !•-:-,
plus compliquées, telles que : Chronomètre
Ghronographes. Chronomètres à. secondes
indépendantes, à répétitions, à phases o,-
lune et quantième, eu un mot, les pièces :
plus remarquables au point de vue de U
précision, 'foutes ces pièces sont vendues
avec garantie de H© an» sur facture à
prix de fabrique, soit SS H'/H meilleur
marché qu'ailleurs.

M. Leriche prévient également sa clien-
tèle qu'il tient à sa disposition un assorti-
ment immense en joaillerie et bijouterie, où
les fabriques de Paris, Genève, etc.. sont
représentées par leurs types les plus beaux
et les plus nouveaux, notamment en bra-
celets, médaillons, colliers riches fantaisie,
chaînes massives, etc.

Choix très important en chaînes d'or (ga-
ranties) sans cristal dans le médaillon, ven-
dues à *S Ïs°»ïie.i3 le gramme.

Nettoyages de montres et grand ressort
garantis à S ffr. 50,

'foutes les autres réparations faites moi-
tié moins cher que dans les autres maisons.

Feuilleton du RLVEIL LYONNAIS

P ag* iff? p II I 11 £* pr

HlMto-ire d'an Enfaint pe-s-dsi

(Suite)

— Vous ne vous séparerez pas de
moi, mon prince, sans avoir bu mie bou-
teille do rnum dans ma cabine.

— Jo ,ie bois jamais de cette liqueur
terrible qui trouble la raison de i'nom-
rne et le rend méchant, répondit le prin-

— Mais au moins, dit le capitaine,
vous IV- refuserez pas un verre de vin
de France.

— Suit; répondit Adomo, car tu pren-
drais poir une injure mon refus de boire
avec toi. . ,!,-,,,

Le capitaine lui montra 1 échelle qui
conduisait à l'enire-pont.

— haut-ii embarquer le rnum ? de-
manda nue seconde fois Josué.

_ Lrute! répondit le capitaine en
français, langue que ne comprenait pas
le prince Adomo, écoute bien les ordres

I que je vais te donner...
Le prince avait l'ait un signe à .ses

'nommes qui étaient descendus dans les
jÂrogues.

Deux regagnaientdéjà la côteametroi-
sième allait partir; celle du prince at-
tendait le chargement de rhum, de
verroterie de haches et de poudre.

— p'ais hisser les ancres, dit le capi-
taine.

— Comment ! nous partons?
— Mais tout de suite, répondit le ca-

.p.taine.
— Alors il faut embarquer le rhum?
— Je te disais ça tout à l'heure. Viens

b©ire un coup avec nous.

Et le capitaine descendit dans sa ca-
i bine avec le jeune prince nègre et son
I lieutenant Josué qui grommelait à part

lui :
— Le capitaine a son idée !...
Pas-de-Chance, sur le pont, disait au

Charançon étonné :
— Je" crois que le capitaine médite

quelque infâme action.
— Lagasse ! répondit le Marseillais,

il en est bien capable. Mais qu'est-ce
que cela nous fait ?

— Je ne sais pas, reprit Pas-de-Chan-
ce; mais ce nègre me paraît plus intel-
ligent et meilleur que les autres.

— C'est encore bien possible, dit
. l'insouciant Charançon ; rien ne m'é-
ionne plus...

— S'il allait lui arriver'malheur...
— lié ! dit le Charançon, le capitaine -

est homme à l'amener.
—- Comme esclave?
— Parbleu !
— Mais ce serait une infâme trahi-

son !
— Monpauvre Pas-de-Chauce, répon-

dit le Charançon en riant, tu te fais de
la bile toujours pour ce qui ne te re-
garde pas.

En ce moment Josué remonta sur le
pont. et commanda le hissage des an-
cres.

— On ne peut pas avoir un moment
de reposait avec humeur le Charançon,
qui était commandé pour ce service.

— Je vais prendre ,1a place, répondit
le bon Pas-de-Chance.

— Si tu veux, dit le Charançon, qui
ne refusait jamais.

Cependant le capitaine avait donnéen
français ses ordres au lieuteuaut Josué,
tandis qu'il versait à boire au prince
Adomo.

Comme Josué lui demandait pour la
quatrième l'ois s'il fallait .embarquer le
rhum, le capitaine répondit :

— Tu vas faire pointer les deux ca-

nons chargés à mitraille sur la dernière
pirogue.

— Après ? fit Josué, qui commençait
à comprendre.

— Tu feras hisser les ancres et lar-
guer les voiles.

— Après? .
— Et quand tu entendras ici un coup

de pistolet...
— Je ferai feu sur la pirogue?
— Tu la couleras avec les hommes

qui la montent.
En même temps, acheva le capitaine,

tu monteras sur le banc de quart, ton
perte-voix à la main.

— Et nous déraperons?
— Tu l'as dit.
Josué était remonté.
Le capitaine blond avait versé au

prince Adomo un nouveau verre de vin.
Mais le prince le refusa :
— Non, dit-il, je bois quand j'ai soif ;

mais quand je n'ai plus soif, je ne bois
pas.

Et il se leva et tendit la main au né-
grier.

Alors celui-ci rouvrit la porte de sa
cabine et invita le prince à passer le
premier.

Mais soudain le prince, ayant fait un
pas, jeta un cri...

Son pied avait manqué dans le vide,
une trappe s'était ouverte devant lui, et
le malheureux prince avait été précipité
dans la cale.

En môme temps, le capitaine prit un
pistolet à sa ceinture, sfapproclia d'un
sabord et fit feu.

En même temps aussi, Josué exécuta
les ordres qu'il avait reçus.

Le navire tourna sur lui-même ; un
matelot coupa d'un coup de hache l'a-
marre de la pirogue, qui se mit à dan-
ser sur la lame, au grand étonnemont
des gens de la suite du prince, qui n'é-
taient pas dans le secret de la vengeance
du roi nègre,

Le Foîoler vira de bord; deux de ses
sabords s'illuminèrent , crachant une
pluie de fer et de feu dans la pirogue...

Et la pirogue coula bas et disparut
sous les vagues, avec ses morts et ses
blessés.

Alors le Eowler s'élança, toutes voiles
dehors, vers la haute mer, comme un
étalon fougueux qui brise ses liens pour
retourner au pâturage.

Pas-de-Chauce. consterné, murmu-
rait :

Ah ? tous ces hommes sont des mons-
tres.

Le lendemain, au point du jour,
comme la bordée de tribord rendait le
quart, Pas-de-Chance et le Charançon
causaient des événements de la nuit.'

Mais le prince, qu'est-ii devenu? de-
manda Pas-de-Chance.

— Il est aux l'ers et on le vendra sur
le premier marché d'Amérique, où nous
allons.

— Eh bien, moi, dit Pas-de-Chance,
j'ai une idée,

— Laquelle ?
— Si nous le délivrions ?
—- Tu est fou. .
— C'est possible... mais,..
Le Charençon haussa les épaules et

étendit la main, kii disant :
— Regarde !
On ne voyait plus que le ciel et

l'eau, et depuis longtemps la côte d'A-
frique s'était effacée clans la brume de
l'horizon,

. — Qu'importe ? répondi t Pas-de-Chan-
ce, quand on veut on finit toujours par
pouvoir !

CHAPITRE XXV

Luit jours se sont pcpulér5.
Lo Fàioler \\e s'est pourtant pas éloi-

gné beaucoup de la côte d'Afrique,
Pourquoi \
C'est que les vents propices, que le

1

naïf et généreux prince Adomo souhai-
tait à l'équipage, du capitaine blond,
avant d'avoir été la victime d'une tra-
hison infâme; se sont changés en vents
contraires.

Une série de tempêtes soufflant du
sua-ouest ont pour ainsi dire défendu au
Fcicler d'aller plus loin.

On dirait que la route d'Amérique lui
est fermée. i

Le scorbut s'était déclaré à bord, par-
mi les pauvres nègres eutassés dans la
cale et parques comme un vil troupeau

Le capitaine craint pour sa marchan-
dise plus que pour son équipage.

On trouve des blancs tant qu"on veut,
mais des nègres !

Chaque noir qui meurt — et on a jeté
un troisième cadavre à la mer, au cou-
cher du _ soleil - est une perle sèche
pour 1 avide jeune homme qui, sous ses
traits efféminés et ses manières cour-
toises, cache un cœur de tigre

Josué lui-même, le jovial Josué ne
rit et no chante plus.

Il a cessé de frapper d'un air ami-
cal sur l'épaule de Pas-de-Chance et de
l'appeler M. le comte.

11 oublie même de gourmander le
Charançon, qui continue à avoir bon
appétit et mange la moitié des rations
de son t?mt Pas-de-Chance.

Josué est inquiet et très-inquiet.
— J ai mon idée, dit-il quelquefois en

grommelant et sans vouloir s'expli-
quer davantage.

' Quelle est l'idée de Josué? nul ne le
sait. Mais il prétend connaître la cause
de tous les malheurs qui semblent fon-
dre successivement sur le Fmoler.

Cependant la tempête s'est calmée, le
veift est tombé.

Il est tombé tout à fait, ôi maintenant
on a beau carguor de la toile, le Fowler
demeure immobile,

A l'ouragan vient de succéder le [
calme.

Les matelots murmurent, Josué gro-
gne de plus belle, et le blond capitaine
a de l'acier dans son œil bleu.

Seuls, Pas-de-Chance et le Charançon
paraissent indifférents à l'infortune gé-
nérale. Depuishuit jours, Pas-de-Chance
est tranquille ; il est devenu boiï ma-
telot, il fait son service avec un zèle
qui étonne Josué lui-même.

Le Charançon lui boit son vin, et tout
semble pour le mieux aux deux Fran-
çais à bord de ce navire où règne la
mort.

C'est que Pas-de-Chance a été investi
par le capitaine d'une mission toute de
confiance.

C'est lui qui est chargé de veiller sur
le malheureux prince captif.

Car le capitaine blond, l'homme au
visage pâle est presque aussi cruel que
le monarque nègre qui a livré sou
frère.

Il a trouvé plaisant de rendre des
honneurs dérisoires à cet homme que
l'esclavage attend.

On ne l'a point jeté dans la cale parmi
les autres noirs, on n'a pas voulu, mêler
le prince au peupie.

— Il faut que chacun garde son rang,
a dit le facétieux négrier.

Et l'on a donné mie cabine au prince
Adomo et avec la cabine un homme
pour le servir.

Cet homme c'est Pa*-d-Chance.
— C'est drôle a dit le capitaine à Jo-

sué, un noir servi par un blanc.
Josué s'est mis a rire, — car Josué

riait encore alors. — c'est-à-dire le len-
demain du départ du Fowler, avant que
la tempête ne s'élevât, avant que le
soorhut ne fît à bord sa terrible appa-
rition.

Pas-de-Chance s'est pris d'amitié pour
ce malheureux que le capitaine traite
dërisQ,5î-«ment d'altesse et qu'il a fait

, enchaîner,

l (A suivre.)




